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      Il est presque impossible de dire adieu à la série Grande et Belle, mais nous voilà arrivés à la fin. J’ai adoré donner vie à ces personnages. Toutes leurs histoires sont listées ci-dessous pour vous assurer que vous n’en avez manqué aucune. Vous pourrez tous les retrouver un peu plus tard avec le bonus gratuit réservé aux abonnés, Grande et Belle pour toujours. Bonne lecture !
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        Livre 13

      

      

      
        
        Abondante et Attirante

      

      

      C'est la moins merveilleuse période de l'année.

      Je déteste Noël.

      Je sais que c'est dur, mais toutes ces fausses familles heureuses et ces gens qui cèdent à la pression de devoir passer des fêtes parfaites m'insupportent au plus haut point. La seule chose qui rend cette période plus supportable, c'est le maire, Wyatt Ramsey.

      Nous sommes amis, et il s'est donné pour mission de me faire changer d'avis sur sa fête préférée. Je suis loin d'être convaincue par ses talents, mais son enthousiasme est terriblement contagieux.

      Tout comme ses baisers. Et ses caresses. Et ses regards sexy qui me donnent chaud. Tomber amoureuse de Noël est facile. Tomber amoureuse de Wyatt l'est aussi. Mais tout n'est pas si simple.

      Comme le fait de découvrir que je suis enceinte…
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      J’ai frappé à la porte en bois clair et je suis entrée, en espérant qu’Alison était prête à me recevoir. Je redoutais ce rendez-vous depuis un moment, mais je m’étais déjà retrouvée dans des situations plus difficiles.

      — Bonjour, Alison, ai-je dit joyeusement en lui tendant la main. C’est un plaisir de vous revoir. — Je me suis tournée vers son mari. — Vous aussi, Matt.

      Matt O’Reilly. Mon ex. Le type dont j’avais plus ou moins cru que je pourrais tomber amoureuse quand j’étais à la fac de médecine. Le type qui était devenu un cliché en épousant une infirmière. Une infirmière magnifique, gentille et incroyable, que j’adorais.

      Le karma n’était pas de mon côté.

      Non, ce n’était pas vrai. Je voulais que Matt soit heureux. Je n’étais pas assez rancunière pour lui souhaiter autre chose que de l’amour et de la joie dans sa vie.

      Putain de merde. Quand est-ce que j’avais viré pub à l’eau de rose ?

      — Bonjour, Dr Prescott, a dit Alison en tentant un sourire.

      — Comment vous sentez-vous aujourd’hui ?

      Alison a haussé les épaules. — Ça va. Je suis déçue. Je me demande quand on pourra réessayer.

      J’ai souri, en espérant qu’elle garderait cette attitude tout au long du processus. — Nous allons essayer le même traitement ce mois-ci. En gros, s’il ne fonctionne pas d’ici trois mois, nous passerons à autre chose. S’il fonctionne, alors nous serons sur la bonne voie.

      — Est-ce qu’on est obligés d’attendre trois mois ? a-t-elle demandé.

      Je connaissais ce ton. Ce ton impatient, du genre « je le veux tout de suite », d’une femme qui rêvait d’avoir un bébé depuis des années. Je ne la blâmais pas. La plupart de mes patientes ressentaient la même chose qu’elle. C’était pire quand l’un des partenaires, ou les deux, travaillait dans le domaine médical. Comme si leurs connaissances surpassaient les miennes et que la magie d’Internet pouvait leur apprendre quelque chose que moi, la spécialiste en fertilité, non seulement titulaire d’un doctorat en médecine et d'une résidence en obstétrique et gynécologie, mais aussi endocrinologue certifiée spécialisée dans la reproduction et directrice de la clinique d'infertilité Winterville Infertility Associates, je ne pouvais pas savoir.

      Ouais, ce ton m’agaçait.

      Je comprenais. Vraiment. Je comprenais ce désir d’enfant. Non pas que j’en voulais un, mais cela faisait assez longtemps que je faisais ce métier pour avoir pleuré avec des patientes la perte d’une vie, la création d’une vie ou l’adoption d’une vie. J’avais ressenti leur douleur. Et leur frustration.

      Parfois un peu trop.

      — Vous n’êtes pas obligée d’attendre trois mois, non. Ce choix vous appartient. Si le traitement vous rend malade, nous pouvons passer à autre chose. Quelque chose de plus invasif. Nous essayons de procéder lentement quand nous augmentons notre niveau d’intervention médicale. Le moins est le mieux, pour ainsi dire. S’il y a une raison pour laquelle vous voulez sauter cette étape, nous pouvons bien sûr en discuter, mais je vous conseille d’attendre et d’essayer.

      Ils ont échangé un regard, un de ceux qui disaient que je n’allais pas aimer ce qu’il avait à dire.

      — Nous nous sommes un peu renseignés, Peyton, a dit Matt.

      Il m’appelait Peyton. Comme si nous étions encore amis. Je me suis demandé comment il réagirait si j’allais à un rendez-vous avec lui et que je l’appelais par son prénom.

      — La FIV est de plus en plus efficace. L’IIU aussi. Nous nous demandons pourquoi nous ne passons pas directement à l’une de ces deux options. Alison a presque trente-trois ans. Si nous voulons avoir d’autres enfants, il faut qu’on soit débarrassés du premier.

      J’ai pris une profonde inspiration et j’ai fermé les yeux pour qu’ils ne me voient pas les lever au ciel. Bon sang, sérieusement ? Il parlait de leur premier enfant comme d’une nuisance qu’il avait hâte de laisser derrière lui. Je ne m’étais pas lancée dans ce métier pour amener des enfants dans des foyers non désirés. Je m’y étais lancée pour amener des enfants dans des foyers désirés.

      — Eh bien, Matt, si vous vous inquiétez autant du prochain enfant et non de la santé d’Alison ou de mes conseils, alors peut-être devriez-vous aller voir ailleurs.

      — Non, ce n’est pas ce qu’il veut dire, est intervenue Alison, en défendant à la fois son mari et moi-même. — Je suis désolée. Nous vous faisons confiance. Nous sommes juste impatients.

      J’ai tourné mon regard vers Alison et je me suis forcée à sourire. — Je comprends. Ce que vous devez garder à l’esprit, c’est que vous êtes au tout début de ce processus. Je sais que vous êtes anxieux, mais il y a des femmes qui vivent cela depuis des années. J’espère que cela ne vous arrivera pas, mais c’est une possibilité. Près de quatre-vingt-dix pour cent des femmes souffrant de problèmes de fertilité tombent enceintes avec des traitements comme celui que vous suivez actuellement. Oui, la FIV et l’IIU deviennent de meilleures options, mais elles ne sont nécessaires qu’une fois que nous avons fait tout ce que nous pouvions pour vous aider sans manipuler vos corps. Je sais qu’il est difficile d’attendre, mais je vous demande simplement de me faire confiance.

      — Nous vous faisons confiance, Dr Prescott. Merci.

      J’ai hoché la tête et j’ai poursuivi le rendez-vous. Un examen rapide, une prise de sang, et ils sont partis, avec une nouvelle ordonnance qui, espérons-le, leur apporterait un bébé.

      Pour qu’ils puissent passer au suivant.

      Je me suis affalée sur ma chaise avec un soupir, en passant les mains dans mes cheveux blond cendré. Je devrais vraiment les faire couper un jour, mais je n’avais pas le temps. J’ai laissé les mèches retomber une minute, espérant soulager mon mal de tête, puis je les ai de nouveau attachées en un chignon.

      — Comment ça s’est passé ? a demandé Laura Kempis, mon infirmière et amie proche, en passant la tête dans mon bureau.

      J’avais prévu une pause après ce rendez-vous pour pouvoir décompresser. Après quatre ans, j’avais appris quelques trucs. Comme le fait que les professionnels de la santé n’aimaient pas recevoir de conseils d’autres professionnels de la santé. Et que certains maris ne me faisaient pas confiance parce que j’étais une femme. Et que parfois, j’avais besoin de me détendre après un rendez-vous pour ne pas péter les plombs avec la patiente suivante.

      — À peu près comme je m’y attendais, ai-je dit à Laura, en croisant son regard brun.

      Elle a ri, sa silhouette voluptueuse tremblant au gré de son rire. — Tu savais que ça allait être terrible.

      J’ai levé les yeux au ciel. — C’est vrai. Qu’est-ce que j’ai bien pu lui trouver ?

      Laura a affiché un sourire en coin, ses lèvres peintes en rouge se retroussant. — Il est plutôt canon.

      J’ai reniflé. — C’est vrai. Et c’était un sacré défouloir à la fac de médecine.

      Laura a ri. — J’imagine bien. « Oh, Matt. Plus fort, Matt. Juste là, Matt. »

      Laura aurait pu être mannequin grande taille plutôt qu’infirmière, mais elle adorait aider les gens. Son faux orgasme m’a confirmé qu’il y avait une sacrée bonne raison pour qu’elle ait été opératrice de téléphone rose pendant ses études d’infirmière.

      — Je te dirais bien de ne pas quitter ton job, mais tu pourrais, l’ai-je taquinée.

      Laura a reniflé. — Ouais. Et là, j’aurais plein de mecs qui menaceraient de me piquer au lieu que ce soit moi qui les pique.

      — Tu ne piques plus les hommes. Pas depuis l’école d’infirmières.

      Elle a fait une grimace. — Je sais. Ça me manque.

      — Quoi ? Le sexe ou planter des aiguilles dans les hommes ?

      — Ça ne peut pas être les deux ?

      J’ai ri. — Bien sûr, pourquoi pas ?

      — Parfois, je me dis qu’on est folles de faire ça. Des femmes émotives et des hommes autoritaires ? Je crois que je me suis trompée de profession.

      J’ai secoué la tête. — Non, pas du tout. Tu es géniale avec eux. J’aurais pété un câble il y a des années si tu n’avais pas été là.

      Quelque chose est passé dans ses yeux bruns, presque de la même couleur merdique que les miens, qui m’a inquiétée.

      — Tu vas partir ?

      Laura a secoué la tête. — Non. Je ne vais nulle part. J’ai juste réfléchi à mes options.

      — Et ne plus être ici en est une que tu envisages. — Je pouvais le voir dans la posture de ses épaules autant que dans ses yeux. Elle s’inquiétait de ce que j’allais dire.

      — Franchement ?

      — Toujours, ai-je dit. Une chose que Laura et moi faisions toujours, c’était de nous dire la vérité.

      — J’ai l’impression de ne pas faire assez de bien. Je suis devenue infirmière pour aider les gens. Je sais que nous les aidons, mais vu le prix de certains de ces traitements, j’ai parfois l’impression que nous n’aidons que les riches.

      J’ai soupiré. — Je sais. La plupart de nos patientes qui n’ont pas d’assurance pour couvrir une grande partie des frais finissent par abandonner après avoir essayé les médicaments. C’est frustrant.

      Laura a hoché la tête. — Ça l’est.

      — Mais ça ne veut pas dire que les gens qui ont de l’argent ne méritent pas d’avoir des enfants, ou n’ont pas de problèmes pour en avoir.

      Laura a secoué la tête. — Non, tu as raison. Ça ne veut pas dire ça. Je suppose que je suis juste surmenée, parfois.

      J’ai hoché la tête, mais je ne pouvais comprendre que d’un point de vue extérieur. J’adorais mon travail. Mettre au monde des enfants désirés, des enfants dont les parents étaient prêts à subir des tests et des piqûres, des examens et des médicaments, de la douleur et des déchirements, juste pour l’espoir de pouvoir un jour tenir dans leurs bras le bébé qu’ils avaient toujours voulu… C’était pour ça que je le faisais.

      — Que ferais-tu si tu n’étais pas ici ? ai-je demandé, me demandant ce qui faisait vibrer mon amie.

      Laura m’a offert un de ses demi-sourires gênés dont elle avait le secret. — Tu vas me prendre pour une folle.

      J’ai secoué la tête. — Absolument pas.

      — J’ai envisagé de passer une certification d’infirmière en perfusion.

      — Perfusion ? Comme pour la chimio ?

      Elle a hoché la tête. — Je t’avais dit que c’était insensé.

      J’ai secoué la tête. — Pas le moins du monde. Je ne pense pas que je pourrais supporter ça. Quand j’échoue ici, il y a encore des options. L’adoption, parfois la gestation pour autrui. Quand les oncologues échouent, une personne meurt.

      Son sourire s’est effacé. — Je sais. J’ai eu peur de mettre les pieds dans ce monde, mais c’est la perte de ma mère, emportée par un cancer du poumon, qui m’a donné envie de devenir infirmière. J’ai l’impression d’attendre le bon moment pour faire le grand saut vers la perfusion.

      — Eh bien, merde, je ne vais pas t’en empêcher. Je détesterais te voir partir, mais tu dois suivre ton cœur.

      — Mon cœur ne me dit pas encore de partir. Juste de commencer à y penser.

      — Ouf, ai-je soufflé. — Préviens-moi juste un peu à l’avance. Je ferai tout ce qu’il faudra pour t’aider.

      — Merci, Pey. J’apprécie beaucoup.

      — Oh, je t’en prie. Si c’était moi qui disais tout ça, tu accrocherais le panneau « Fonds de commerce à vendre » pour moi.

      Laura a ri, rejetant ses cheveux blonds bouclés derrière son épaule. — Tu as raison. Je le ferais probablement. Prête pour la suivante ?

      J’ai hoché la tête. — Au moins, je sais que celle-ci sera un peu plus facile.

      — On peut toujours espérer, m’a taquinée Laura en me tendant le dossier. Nous sommes sorties ensemble, prêtes à affronter le reste de la journée.
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      — Tu viens ce soir ? m’a demandé ma sœur, Vicki, quand je suis rentrée en coup de vent cet après-midi-là.

      J’ai hoché la tête, me dirigeant droit vers ma chambre. — Oui. Donne-moi cinq minutes pour me changer.

      — D’accord. Tu veux manger un morceau ?

      Vicki était une véritable bénédiction. Cette femme était un vrai cordon-bleu. Elle m’avait sauvé la mise un nombre incalculable de fois au fil des ans, en me laissant des plats dans le frigo à réchauffer.

      — S’il y a quelque chose de rapide. Sinon, je mangerai plus tard.

      J’ai refermé la porte d’un coup de pied, au cas où le petit ami de Vicki traînerait quelque part, et j’ai enlevé mes vêtements de travail. Idéalement, j’aurais pris une douche pour me débarrasser des relents de la journée, mais je n’essayais d’impressionner personne. Les amies de Vicki m’avaient accueillie dans leur groupe sans poser de questions. Elles étaient adorables, drôles, osées et merveilleuses.

      Et elles se fichaient que j’arrive en sueur et avec une odeur d’hôpital.

      Il y avait vraiment des odeurs bien pires que je pouvais avoir.

      J’ai jeté ma blouse dans le panier à linge sale, me rappelant que je devais lancer une lessive en rentrant, et j’ai trouvé quelque chose de propre. Un pantalon de yoga et un sweat-shirt trop grand correspondaient à mon humeur. En plus, je n’avais pas le temps de chercher quelque chose de plus joli.

      Une assiette de nourriture m’attendait quand je suis entrée dans la cuisine. Je me souciais à peine de ce que c’était, mais un grand sourire m’est venu en voyant le porc effiloché, le gratin de macaroni et les haricots verts. Elle s’assurait toujours que je mange quelque chose de sain.

      — Tu es incroyable.

      — C’est drôle, c’est ce que dit Hunter, a répondu Vicki avec un clin d’œil.

      — Beurk. Je n’ai pas besoin d’entendre parler de ça.

      — Oh, tu adores ça.

      — Euh, non.

      — Eh bien, il faut que Wyatt et toi vous vous mettiez ensemble, et vite. On pourra échanger nos expériences.

      — Oh, merde, ça sort d’où, ça ?

      Vicki a levé les yeux au ciel. — S’il te plaît. Je vous ai vus flirter tous les deux à la fête de Thanksgiving.

      J’ai reniflé. — Tu es folle. On parlait de notre satisfaction mutuelle à être célibataires. Pas de planifier notre prochain coup d’un soir.

      — Je pense que vous seriez supers ensemble.

      — Vraiment ? l’ai-je mise au défi. — Parce qu’il est aussi bourreau de travail que moi. Le seul bon côté d’une relation entre nous serait l’absence de rupture compliquée. On oublierait simplement d’appeler l’autre avec toutes les merdes qu’on gère au quotidien.

      — Aie un peu plus d’estime pour toi, a-t-elle argumenté. — Tu pourrais faire en sorte que ça marche si tu le voulais. Tu viens aux soirées filles. Et lui aussi.

      — Tu penses que ça dérangerait Charlie si on baisait dans la cuisine pendant que vous discutez toutes ? ai-je demandé sans sourciller.

      — Sérieusement ? Hum, je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

      J’ai secoué la tête. — Mince. Alors je ne pense pas que ça marchera.

      — Tu te fiches de moi, c’est ça ?

      J’ai haussé les épaules. — On ne le saura jamais, maintenant. J’aurais pu vivre quelque chose de magique avec le maire Ramsey dans l’arrière-boutique du Mords-moi ! Ça aurait pu être pour toujours.

      Vicki a finalement compris que je la taquinais et a levé les yeux au ciel. — Tu es ridicule.

      J’ai ri. — C’est toi qui me dis, à moi, la célibataire endurcie en série, de me lancer avec le maire de Winterville, un autre célibataire endurci en série, et tu penses que ça pourrait vraiment marcher. Et c’est moi qui suis ridicule ?

      — Très bien. Ne sors pas avec lui. Je pense juste que vous seriez bien ensemble.

      J’ai haussé les épaules. Je ne nierais pas que Wyatt était sexy en diable, mais je n’étais pas en position de commencer une relation. Surtout si Laura était sincère en disant qu’elle pensait à partir. Ma charge de travail était déjà assez énorme. Si Laura partait et que je devais trouver quelqu’un de nouveau, j’aurais de la chance d’avoir un rendez-vous galant avant mes quarante ans.

      Oui, dans trois ans.

      — Je pense que tu devrais garder ton conte de fées pour toi et Hunter. Laisse Wyatt et moi à notre célibat épanoui.

      — Si tu le dis, a dit Vicki sur un ton qui montrait qu’elle n’y croyait pas un mot.

      Je m’en fichais. Je n’essayais pas de la convaincre. Je savais ce que je voulais. Et ce n’était pas une nouvelle complication.

      Aussi canon soit-il.
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      Je me suis sentie mieux en entrant chez Mords-moi !, car je ne mourais plus de faim. Comme toujours, l’endroit sentait divinement bon. J’aurais dû me lancer dans un truc comme la pâtisserie de petits gâteaux plutôt que de faire des bébés, mais apprendre à mettre quelqu’un enceinte était nettement plus facile.

      Charlie avait deux petits gâteaux à la gousse de vanille qui m’attendaient sur le comptoir avec ceux de tout le monde. J’ai pris mon assiette juste au moment où quelqu’un m’a frôlé le bras. Je me suis retournée et j’ai souri à Wyatt.

      — Tu ne peux pas détester la période des fêtes si tes petits gâteaux préférés sont à la vanille. Ils sont blancs, comme la neige.

      J’ai ri. — Ils sont ennuyeux, comme moi. J’ai besoin de prendre le moins de décisions possible dans ma vie.

      — Et choisir un parfum de petit gâteaux est une décision difficile ? a-t-il demandé, une lueur malicieuse dans ses yeux bruns et une pointe de taquinerie dans sa voix.

      — Quand ton cerveau est rempli de décisions, de faits et de manières de désamorcer les femmes émotives, ouais, même choisir un parfum de petit gâteaux suffit à me faire craquer.

      Wyatt a ri, et le son grave de sa voix m’a envoyé une décharge électrique.

      Tiens, ça, c’était nouveau.

      — Alors tu devrais goûter ceux au sucre d’orge. Charlie n’en fait qu’à cette période de l’année. C’est comme Noël sous forme de petit gâteaux.

      — Alors je vais probablement les détester, l’ai-je taquiné.

      Il a ri de nouveau, puis m’a tendu le petit gâteaux. J’ai remarqué qu’il n’en avait pas encore pris une bouchée, mais il me le tendait pour que j’y goûte, pas pour que je le prenne en entier.

      Je me suis penchée en avant et j’en ai mordu un petit morceau. Le goût mentholé du sucre d’orge était clairement au premier plan. Le gâteau au chocolat était fondant, riche et délicieux. Mon petit gâteaux à la vanille était toujours bon, mais celui au chocolat était un vrai péché. Pendant que je mâchais, des morceaux de sucre d’orge croquants ont explosé dans ma bouche, ajoutant une nouvelle dimension.

      — Mince. C’est vraiment bon, ai-je avoué.

      Il a rayonné. — Tu vois. Je t’avais dit que tout n’était pas si mal en hiver.

      J’ai secoué la tête. Cet homme était on ne peut plus déterminé.

      — On dirait que tu as besoin de faire une pause. Le festival d’hiver sera l’occasion parfaite de sortir et de profiter de tout ce que Winterville a à offrir.

      — Ça y est, tu nous ressors le discours de la Chambre de Commerce. Ou c’est celui de l’Office du Tourisme ?

      Wyatt a encore ri, ce qui m’a fait sourire en retour. J’aimais vraiment discuter avec lui.

      — Bon, les amis, nous avons une annonce à faire ! a dit Carrie, nous interrompant avant que j’aie eu la chance de dire quoi que ce soit d’autre.

      Wyatt et moi avons échangé un regard puis nous sommes dirigés vers nos tables respectives. Une pour les femmes, afin que nous puissions parler des hommes, et une pour les hommes afin qu’ils puissent… eh bien, probablement parler des femmes. Quoique, ils avaient les enfants, donc peut-être pas.

      — On attend un autre bébé ! a annoncé Carrie, en serrant la main de Drew.

      Mes yeux se sont immédiatement tournés vers Addi. Une autre de mes amies, mais aussi ma patiente. Je savais ce qu’Addi avait traversé pour essayer de tomber enceinte. Bon sang, à part son mari, Joey, j’étais probablement la mieux placée pour savoir ce qu’elle avait enduré. Je l’avais accompagnée pendant presque un an. Elle faisait partie de ces patientes qui rendaient mon travail plus difficile parce que je savais qu’ils seraient des parents extraordinaires, mais je n’arrivais pas à la mettre enceinte.

      Ça m’a fait mal d’entendre que Carrie était enceinte. Je savais que ça tuait Addi. Elle a fini par tourner vers moi des yeux embués, et j’ai failli pleurer. Merde. Il fallait que je trouve un moyen de la mettre enceinte.

      — Félicitations, ai-je dit à Drew et Carrie quand mon tour est venu de leur parler. Je ne les connaissais pas très bien, mais Drew était le patron de Vicki et elle l’adorait. Carrie était un vrai personnage, tout à fait mon genre de femme avec un esprit mal placé. Sauf qu’elle ne le gardait pas pour elle comme je le faisais d’habitude. Elle me faisait vraiment rire.

      Oui, c’était aussi une mère formidable. Elle méritait un autre bébé. Elle voulait beaucoup d’enfants, et je n’en ai jamais voulu à celles pour qui tomber enceinte semblait facile. Mais bon sang, je voulais offrir ce cadeau à toutes mes patientes.

      Tout le monde a été pris par la fièvre des bébés, posant des questions à Carrie. Je me suis glissée sur une chaise à côté d’Addi et je lui ai demandé tout bas comment elle allait.

      Elle m’a adressé un sourire que je savais forcé. — I’m happy for them.

      — Je n’ai jamais dit le contraire.

      — Tu sais comment c’est, a-t-elle dit avec un haussement d’épaules.

      J’ai hoché la tête. — Je sais. Tu es une amie formidable. C’est difficile de rester là et de voir autant de bébés arriver dans ce groupe quand toi, tu essaies depuis si longtemps. Ça sera ton tour un jour.

      Addi avait compris que les choses allaient être plus difficiles pour elle avant même que nous nous rencontrions. Je détestais voir le regard défaitiste dans ses yeux sombres quand ils ont croisé les miens. — Je l’espère.

      — Je ne suis pas prête à abandonner si tu ne l’es pas, ai-je dit en haussant les sourcils.

      Elle a secoué la tête. — I’je ne suis pas prête à abandonner yet either.

      — Bien. Tu as un rendez-vous dans deux semaines, c’est ça ?

      Elle a hoché la tête.

      — On en reparlera à ce moment-là. Pour l’instant, on pourrait peut-être essayer de détourner la conversation des bébés ?

      Elle a souri. — I’d like that, but Carrie needs to have her time to be excited. Ils finiront par passer à autre chose.

      — Au sexe, très probablement, l’ai-je taquinée.

      — Tu as appris à connaître notre faiblesse.

      J’ai ri. — Les lycéens ne font pas le poids face à ce groupe.

      Addi, la prof de sciences au lycée, s’est mise à rire. — Tristement, je crois que je suis d’accord avec toi !
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        * * *

      

      — J’ai décidé que nous devions changer notre accord, a dit Wyatt alors que nous aidions à ranger.

      — Ah, vraiment ? l’ai-je encouragé, un sourire se dessinant déjà sur mes lèvres. — Et quels changements proposes-tu ?

      — Eh bien, aller simplement au festival d’hiver ne suffit pas. Comme il n’a lieu qu’en janvier, tu vas manquer tout ce que la ville a à offrir d’ici Noël. Je pense que nous devrions en faire une expérience hivernale complète.

      — Une expérience ? ai-je demandé, me sentant à la fois excitée et inquiète. Je pouvais tout à fait adhérer à une expérience.

      — Oui. Je vais te montrer ce que j’aime dans les fêtes et tu pourras essayer de démolir toutes mes idées géniales. Le festival d’hiver sera la fin de notre expérience.

      — Et que se passe-t-il à la fin ? ai-je demandé, la scientifique en moi étant curieuse.

      Wyatt a haussé les épaules. — Que se passe-t-il à la fin de n’importe quelle expérience ?

      — Eh bien, on arrive à une conclusion. On décide quelle hypothèse était correcte. Qui gagne, pour ainsi dire.

      Son visage s’est fendu d’un large sourire. — J’aime bien l’idée. Mais il nous faut un enjeu. Le gagnant doit obtenir quelque chose.

      — Comme quoi ?

      Il s’est frotté le menton, réfléchissant à ce qu’il voulait. Il était source de problèmes. Ça se voyait.

      — Quand je gagnerai, et que je te convaincrai que c’est une période géniale de l’année, alors tu devras être ma cavalière pour la Saint-Valentin.

      — Waouh, un rendez-vous ? Je croyais que tu étais heureux d’être célibataire ?

      Il a hoché la tête. — Je le suis. Mais la ville organise une fête de la Saint-Valentin pour tout le personnel. Comme Noël est très chargé, on fait quelque chose en février. Au fil des ans, c’est devenu un truc pour la Saint-Valentin. Tout le monde vient avec sa moitié. Et je suis toujours seul.

      — Oh, pauvre maire Ramsey si seul.

      Il a ri devant ma moue triste et boudeuse.

      — Fais attention avec ça. Quelqu’un pourrait se faire de fausses idées et essayer de chasser ta tristesse d’un baiser.

      J’ai de nouveau fait la moue. Son regard a glissé sur ma lèvre et j’aurais juré qu’il s’était assombri.

      — Tu es une tentation que je ne peux pas me permettre, Peyton.

      J'ai ri. — Je n'essaie pas de te tenter, Wyatt.

      — Ça ne veut pas dire que tu n'y arrives pas.

      — Oh, ai-je dit, tandis que mon humeur enjouée s'évanouissait. J'avais autant besoin de cette tentation que lui.

      — Si jamais tu gagnes, que veux-tu ? a-t-il demandé, en détachant son regard de mes lèvres.

      — Humm. J'ai tapoté mon menton du doigt, en essayant de trouver une très bonne idée. Quelque chose qui serait à la hauteur de la torture que j'allais endurer en essayant de profiter des pires mois de l'année pour moi. — Quand j'aurai gagné, je veux que tu organises un événement pour les femmes qui ne peuvent pas tomber enceintes et qui n'ont pas les moyens de payer les traitements coûteux pour continuer à essayer.

      — Quoi ? a-t-il demandé, manifestement choqué par ma requête.

      — Je perds plus souvent des patientes parce qu'elles n'ont pas les moyens de continuer que parce qu'elles tombent enceintes. Les traitements sont chers. Surtout une fois qu'on dépasse le traitement médicamenteux sur ordonnance. Tous les traitements de pointe sont onéreux. La plupart des assurances ne couvrent pas les médicaments dont ces patientes ont besoin. Une seule tentative de FIV coûte un montant à cinq chiffres. Tu as fait beaucoup de choses formidables pour cette ville. Tes événements sont fabuleux. Mais il y a un grand groupe d'habitants qui n'y assistent pas parce que c'est trop douloureux de voir tous les parents heureux avec leurs enfants. Ces couples ne peuvent pas avoir leurs propres enfants naturellement, ils n'ont pas les moyens d'avoir des enfants avec une aide médicale, et l'adoption est risquée à New York, sans compter que la procédure prend des années. C'est un groupe de personnes délaissé. Nous devons attirer l'attention sur eux. Peut-être même réaliser leur rêve de devenir parents.

      — Waouh, a-t-il soufflé quand j'ai eu fini. — Tu as raison. Je n'ai jamais voulu d'enfants, donc je n'ai jamais pensé à la façon dont les gens qui en veulent pourraient voir les événements que nous organisons. Merde. Quel con insensible je suis.

      J'ai secoué la tête. — Non, pas du tout. Tu n'es juste pas au courant. Je veux changer ça.

      — Moi aussi. Je pense que c'est une excellente idée, Peyton.

      — Bien. J'ai hâte de la concrétiser.

      — Moi aussi.

      J'ai haussé les sourcils. — Tu admets déjà ta défaite ?

      Un rire lui a échappé. — Pas question. On commence vendredi. Notre premier rendez-vous hivernal. À quelle heure termines-tu le travail ?

      — Dix-huit heures, ai-je dit, en m'attendant à ce qu'il me dise que c'était trop tard.

      — Parfait. Je passerai te prendre.

      — J'ai hâte de vous faire changer d'avis, Monsieur le Maire.

      — Et j'ai hâte de vous faire changer d'avis, Docteur Peyton.
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        * * *

      

      Je mourais d'envie de retrouver ma sœur en tête-à-tête au moment où nous avons quitté le Mords-moi ! J'étais nulle avec les hommes, mais je savais que Wyatt me draguait.

      Non pas que quoi que ce soit se produirait, mais c'était agréable qu'un homme comme lui montre le moindre intérêt. Non seulement il voulait qu'on se voie dans quelques jours, mais il voulait aussi que je sois sa cavalière en février. Pour la Saint-Valentin.

      Cela pourrait mettre fin à ma torture d'une bonne manière plutôt que de la manière frustrante habituelle.

      J'ai attendu avec le moteur de ma Lexus en marche pendant que Vicki roulait des pelles à Hunter. Je me suis demandé pourquoi ils n'emménageaient pas simplement ensemble, mais j'ai supposé que cela avait quelque chose à voir avec moi. Vicki s'inquiétait toujours que je meure de faim si elle n'était pas là pour me nourrir.

      Elle avait probablement raison, mais je n'allais pas le lui dire.

      Peut-être qu'elle trouverait un moyen de se détendre si elle savait que Wyatt et moi allions passer du temps ensemble.

      Elle a finalement couru jusqu'à la voiture, manquant de tomber sur le parking verglacé, et s'est précipitée à l'intérieur. Elle s'est frotté les mains devant le chauffage et a soupiré de bonheur.

      — Hunter ne vient pas ce soir ?

      Elle a secoué la tête et a fait la moue. — Non. Il retourne travailler. Peut-être demain soir.

      — Super. Je pense que vous allez bien ensemble.

      — Moi aussi. Toi et Wyatt étiez assez proches.

      J'ai gloussé. — Ouais. Je l'aime bien. C'est un type bien.

      — C'en est vraiment un. Ce sont tous des types bien.

      — Je voulais te dire quelque chose.

      — Oh, je voulais te dire quelque chose aussi. Ça fait un moment que j'hésite à t'en parler, mais je sais que c'est idiot de te le cacher.

      Piquée par la curiosité, je lui ai dit de commencer.

      — Je veux un bébé.

      — Oh, euh, d'accord, ai-je dit, incertaine de là où elle voulait en venir avec cette déclaration.

      — Genre, maintenant. J'ai toujours voulu des enfants, mais quand Riley a eu Pauline, je… C'était différent. Comme si je ne pouvais plus ignorer mon désir d'être mère très longtemps.

      — C'est pour ça que tu as commencé à sortir avec tous ces mecs il y a quelques mois ?

      Elle a hoché la tête et s'est mordu la lèvre rouge cerise. — Ouais. Je me suis dit que si je sortais avec assez de mecs, j'en trouverais un qui serait un bon donneur de sperme.

      — Donneur de sperme ? ai-je bafouillé.

      Vicki a ri. — Fou, non ? Je savais que je voulais un enfant, mais l'idée d'avoir un mari ne m'emballait pas plus que ça. J'ai trop souffert par le passé. Je voulais juste un enfant, et je cherchais en quelque sorte un mec qui serait prêt à me mettre enceinte et à s'en aller.

      — S'il te plaît, dis-moi que Hunter n'est pas le gagnant de ce concours, ai-je grogné, craignant vraiment que ma sœur ait complètement perdu la tête.

      Elle a secoué la tête. — Non. J'aime Hunter. Il m'a fait comprendre à quel point une idée pareille était dingue. Mais je veux toujours des enfants.

      — D'accord, ai-je dit d'une voix traînante, ne sachant pas où la conversation menait.

      Vicki s'est garée et s'est tournée vers moi. — C'est peut-être trop te demander, mais Hunter et moi, on veut commencer à essayer d'avoir un bébé.

      — Vous n'êtes pas mariés, ai-je lâché, comme si c'était une obligation.

      — Je sais, mais nous le serons un jour. Je vieillis. Je ne veux pas perdre de temps alors que je pourrais avoir des enfants juste parce que nous ne sommes pas encore mariés. Hunter pense la même chose.

      — Eh bien, c'est super. Je crois.

      Vicki a ri. — Merci. Je n'étais vraiment pas sûre de ce que tu en penserais. Je veux dire, je sais que tu parles de grossesse tout le temps, mais je ne savais pas si ça te dérangerait de me donner des conseils.

      — Des conseils ? ai-je couiné.

      Elle a hoché la tête, ses cheveux auburn glissant sur ses épaules. — Ouais. Les positions à essayer. Les choses que je devrais manger. Les trucs à éviter. Toutes les choses que tu gères tous les jours, tu vois ?

      Je voyais. Elle voulait des conseils gratuits. Ce n'était pas un problème, parce que c'était ma sœur, mais c'était un peu bizarre de la coacher, elle et Hunter, surtout en sachant qu'ils suivraient certains de ces conseils dans la chambre à côté de la mienne.

      Ça, c'est vraiment dépasser les bornes.

      — Je te propose un marché, ai-je dit, enfilant ma casquette de médecin avec aisance. — Je te dirai tout ce que tu veux savoir, mais si jamais tu me demandes de critiquer tes performances, en personne, je ne t'adresserai plus jamais la parole.

      — Beurk ! Il y a certaines choses qu'on ne devrait pas partager avec sa sœur.

      J'ai acquiescé. — D'accord.

      — Ouais, non. Certainement pas de coaching en personne. Juste des astuces.

      — Rentrons. Il me faut du vin pour ça.

      Vicki a ri et est entrée la première. Elle nous a versé à chacune un verre de vin rouge pendant que je fouillais dans mon sac pour trouver des brochures que j'avais. Nous avons parlé pendant des heures, elle posant des questions, moi donnant des conseils. Elle m'a dit qu'elle avait un plan d'action, mais je lui ai dit de le garder pour elle.

      Quand nous nous sommes finalement souhaité bonne nuit et que nous sommes allées dans nos chambres, j'ai réalisé que je ne lui avais jamais rien dit à propos de Wyatt ou de notre projet.
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      Vendredi soir, je n’avais toujours pas parlé à Vicki. Elle était sortie avec Hunter, alors je ne me suis pas inquiétée pour elle quand Wyatt est arrivé pour venir me chercher.

      Bon sang, cet homme était de plus en plus séduisant à chaque fois que je le voyais. Un jean sombre avec des bottes noires, un pull gris et une veste noire. Et ce sourire sexy qui me donnait envie de l’embrasser.

      Il était magnétique.

      — Salut, a-t-il dit, les yeux pétillants. Tu es superbe.

      J’ai haussé les sourcils. — Je croyais que ce n’était pas un vrai rendez-vous. Pourquoi tu me fais des compliments ? 

      Wyatt a ri. — Tu vas me tenir à carreau, pas vrai ? 

      J’ai hoché la tête. — Absolument, monsieur le maire Ramsey. 

      Il s’est penché tout près, son haleine mentholée réchauffant mes joues froides. — Eh bien, Dr Peyton, tu es superbe. Je ne vais pas m’abstenir de complimenter une belle femme juste parce que ce n’est pas un vrai rendez-vous. 

      Je lui ai souri, sachant qu’il allait me mettre à l’épreuve. Le simple fait d’être avec lui me faisait déjà apprécier les fêtes. Et nous ne faisions même rien qui y soit lié.

      — Dans ce cas, merci.

      — Je t’en prie. Tu es prête ?

      J’ai hoché la tête et je l’ai suivi jusqu’à son véhicule utilitaire sport noir. Il m’a ouvert la portière, ce qui m’a fait de nouveau hausser les sourcils et l’a fait rire, puis il a contourné l’avant du véhicule pour monter à côté de moi.

      — Je me suis dit qu’il fallait d’abord te nourrir, mais ensuite, nous avons prévu quelque chose d’amusant pour plus tard.

      — Je devrais m’inquiéter ? ai-je demandé, sachant qu’il n’allait rien me dire.

      Il a eu un sourire en coin. — Toujours. 

      Nous avons ri et entamé une conversation légère pendant qu’il nous conduisait au restaurant. Quand il s’est arrêté devant le Kobe, je suis devenue nerveuse.

      — Cet endroit est très cher.

      Il m’a regardée et a souri. — Premièrement, c’est moi qui paie. C’est moi qui invite. Deuxièmement, j’aime bien cet endroit. C’est l’un des lieux où j’aime aller pendant les fêtes. Ils décorent tout le restaurant et c’est magnifique. J’espère vraiment que tu accepteras de m’accompagner. 

      La conviction dans sa voix m’a prise par surprise. Il n’essayait pas de m’impressionner avec son argent. Il me montrait quelque chose qu’il aimait à Noël. En respectant notre marché.

      — Je ne suis pas sûre d’être habillée convenablement pour ça, ai-je dit en désignant mes leggings noirs et ma robe pull oversize. C’était confortable sans être trop décontracté, mais ce n’était pas approprié pour le Kobe.

      — Tu es magnifique. On n’a pas déjà réglé cette question ? m’a-t-il taquinée.

      J’ai levé les yeux au ciel. — Très bien. Quand j’entrerai là-dedans avec toi, personne ne me remarquera de toute façon. Notre séduisant maire captera l’attention de toutes les femmes, et des hommes. 

      — Dr Peyton, seriez-vous en train de me draguer ?

      J’ai ri et secoué la tête. — Contente-toi de rentrer ton cul sexy à l’intérieur, monsieur le maire Ramsey. 

      — Oh. Non seulement je suis séduisant, mais en plus j’ai un cul sexy. Ce rendez-vous est de mieux en mieux.

      — Je suis heureuse de flatter ton ego.

      Wyatt m’a ouvert la porte pour que j’entre avant lui. — Le fait que tu sois sortie avec moi suffit à flatter mon ego, Peyton. Mais je ne te dirai pas d’arrêter les compliments. 

      Nous avons suivi l’hôtesse jusqu’à notre table, en passant devant tous les lustres complexes et les services de table élaborés. Mes yeux ont été attirés par l’immense sapin de Noël au centre de la pièce. Des lumières blanches clignotaient, laissant les décorations et les rubans rouges et verts être l’attraction principale. Je devais admettre que c’était éblouissant.

      L’hôtesse discutait tranquillement avec Wyatt, comme s’ils se connaissaient, pendant que j’essayais de garder les yeux sur eux plutôt que sur le sapin. Je n’ai pas pu m’empêcher de me demander s’il était sorti avec elle à un moment donné, ou s’il avait couché avec elle, mais Wyatt ne semblait pas du genre à mélanger les torchons et les serviettes. Cela m’a fait penser qu’il aimait vraiment ce restaurant.

      Bien sûr, elle m’a ensuite souri sans la moindre trace de jalousie et j’ai su que c’était exactement le cas.

      — Tu viens souvent ici ? ai-je demandé une fois l’hôtesse partie.

      Il a haussé les épaules. — Probablement une fois par semaine. 

      — Merde. J’aurais dû entrer dans la fonction publique au lieu de devenir médecin.

      Wyatt a ri. — Il y a quelques avantages, mais les dîners coûteux n’en font pas partie. Je vis très modestement. Mais j’aime la bonne bouffe. 

      — Moi aussi. Mais ça se voit un peu plus sur moi.

      — Je n’ai pas déjà dit que tu étais magnifique ? m’a-t-il encore taquiné.

      — Si. Merci. Deux fois. Je ne cherche pas les compliments.

      — Je commençais à me poser la question. Mais je t’en ferai autant que tu voudras.

      — Eh bien, merci.

      J’ai rompu le contact visuel et regardé le menu. En réalité, j’avais juste besoin d’une minute pour me rappeler que Wyatt était un ami et qu’il était gentil, pas qu’il me draguait. J’avais tendance à franchir cette ligne quand j’avais des amis masculins. Surtout quand ils étaient aussi séduisants que Wyatt. Je savais que ma silhouette n’était pas ce qu’elle devrait être. Pas du point de vue de l’attirance, mais du point de vue de la santé. J’étais médecin. Je savais que je devais perdre du poids. Mais les salades ne me tentaient pas autant que le steak épais avec son glaçage au vin de Bourgogne et sa purée de pommes de terre à l’ail et ses légumes mixtes devant lesquels j’essayais de ne pas baver sur le menu. J’aimais la nourriture. J’aimais la malbouffe. Et je ne faisais pas assez d’exercice. Mais je profitais de la vie. Et je me disais que c’était le mieux que je pouvais faire.

      — Ça te dit un peu de vin ce soir ? a demandé Wyatt quand j’ai posé mon menu.

      — Absolument. Tu préfères le rouge ou le blanc ?

      — Généralement du rouge avec un steak. Qu’est-ce que tu prends pour dîner ?

      Un steak.

      Ses yeux ont pétillé. — Bien. J’avais peur que tu essaies de manger une salade ou quelque chose du genre. 

      — Je ne pense pas que je pourrais rester assise ici avec l’odeur de steak tout autour de moi et ne pas en manger un. J’ai déjà l’eau à la bouche et je n’ai même pas encore commandé.

      Wyatt a ri. — Je ressens la même chose. 

      La serveuse est arrivée et a pris nos commandes. Elle a promis de revenir tout de suite avec le vin. De toute évidence, elle connaissait Wyatt aussi, mais elle ne semblait pas aussi amicale avec moi que l’hôtesse.

      — Je pense qu’elle a le béguin pour toi, l’ai-je taquiné quand elle est partie.

      Wyatt a hoché la tête. — Je sais. J’ai essayé de l’ignorer, mais elle est insistante. Si elle est impolie avec toi, s’il te plaît, dis-le-moi. 

      J’ai secoué la tête, un peu surprise qu’il m’ait emmenée quelque part en sachant que la serveuse avait un faible pour lui. Je me suis demandé s’il essayait de la décourager ou de me montrer qu’il était convoité. — Ça ira. Je sais comment gérer les femmes. 

      — Comment en es-tu arrivée à faire ton métier ?

      — Je suis allée à l’université. Puis à la fac de médecine. Puis j’ai fait un internat, ai-je dit lentement, comme s’il me posait vraiment une question aussi stupide.

      — D’accord, petite maligne. Tu sais ce que je veux dire. Pourquoi as-tu choisi la fertilité ?

      Je ne voulais pas lui raconter toute l’histoire, mais je pouvais en partager une partie avec lui. La seule personne qui connaissait toute l’histoire était Matt. Mon ex et maintenant patient. Ou le mari de ma patiente. C’était une de ces confessions d’ivrogne que j’avais toujours souhaité pouvoir reprendre, et une leçon que j’avais apprise à la dure.

      Ne pas se lancer dans des discussions profondes après avoir bu.

      — J’ai toujours voulu aider les gens. Être médecin était le summum de ça dans mon esprit. Dédier ma vie aux soins des autres. Quand j’étais à la fac de médecine, j’ai vraiment apprécié mes stages en gynécologie-obstétrique. J’ai décidé que c’était ce que je voulais faire. J’ai travaillé dans un cabinet pendant quelques années, mais je suis rapidement passée du côté de la fertilité. J’ai réalisé que c’était ces femmes-là que j’avais une vraie passion à aider.

      — C’est vraiment admirable. Je penserais que ce serait difficile d’être entourée de tant de douleur tout le temps.

      J’ai hoché la tête. — Les moments tristes sont durs, mais les moments heureux les compensent. Quand une femme découvre qu’elle est enceinte après six ans d’essais. Ou qu’un mari entend les battements de cœur pour la première fois. Ou qu’une famille vient pour une consultation et découvre qu’ils attendent déjà un enfant. Ce sont ces moments-là qui font que tout en vaut la peine.

      — C’est assez incroyable. On ne pense pas vraiment aux bons moments. Ou du moins, je n’y ai jamais pensé. Les bons moments rendent les mauvais moments bien plus faciles à gérer.

      — On dirait que tu parles d’expérience, ai-je dit. J’ai réalisé que je ne savais pas grand-chose sur Wyatt. Juste qu’il était le maire. Et qu’il aimait les petits gâteaux à la canne en sucre.

      — Je te raconterai mon histoire triste un autre jour. Je pense qu’on a tous nos mauvais moments et les bons qui les rendent meilleurs.

      — C’est vrai, ai-je admis, en songeant à l’aperçu de profondeur que je venais d’entrevoir chez Wyatt. Il y avait clairement bien plus en lui, et ça ne me dérangerait pas d’en apprendre une partie.

      — Si tu n’étais pas médecin, que ferais-tu ? m’a-t-il demandé.

      J’ai ri. — Quand j’étais petite, je voulais être pompier.

      — Sérieux ?

      J’ai hoché la tête. — Absolument. Je pensais que c’était le métier le plus cool du monde. Le gros camion rouge. L’équipement.

      — Les beaux mecs ?

      — En grandissant, c’est devenu un argument à prendre en compte. Ça m’a toujours semblé être un métier génial.

      — Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?

      — Le fait de devoir courir dans des bâtiments en feu. Je n’étais pas si sûre de ça.

      Wyatt a ri et a bu une gorgée de son vin. La serveuse a déposé nos steaks, adressant un large sourire à Wyatt et me fusillant du regard. Je lui ai décoché un regard qui l’a fait retourner en courant dans la cuisine.

      — Tu l’as remise à sa place, a-t-il dit avec un petit rire, les yeux uniquement fixés sur moi.

      J’ai haussé les épaules. — Si elle ne comprend pas l’allusion venant de toi, autant qu’elle la comprenne venant de moi. Bien sûr, quand tu reviendras ici seul la semaine prochaine, elle te tournera de nouveau autour.

      — Probablement. Mais pour ce soir, je peux profiter de mon steak sans avoir une fille beaucoup trop jeune pour moi en accompagnement.

      — Elle n’est pas si jeune. La petite vingtaine ?

      Wyatt a hoché la tête. — J’ai presque le double de son âge.

      J’y ai réfléchi une minute. — Mince. Moi aussi.

      — Quel âge as-tu ?

      — Je croyais qu’on n’était pas censé demander à une femme son âge ou son poids.

      — Je me suis dit que je pouvais me le permettre, puisque tu m’as trouvé sexy.

      J’ai ri. — Tu ne vas pas me lâcher avec ça, pas vrai ?

      Il a secoué la tête. — Jamais.

      — Bon. J’ai trente-sept ans. Et toi ?

      — Quarante et un.

      — Mince, tu pourrais vraiment avoir le double de son âge. Au moins, elle est majeure.

      — On suppose, a-t-il dit.

      — Mon Dieu, j’espère bien.

      Nous avons attaqué nos dîners avec enthousiasme. Mon steak était cuit à la perfection et le glaçage apportait juste assez de sauce pour le rendre encore plus juteux et délicieux. Wyatt s’est penché et m’a piqué une bouchée de ma purée à l’ail, m’offrant un peu de sa patate douce.

      — Est-ce qu’on devrait être aussi à l’aise l’un avec l’autre ? ai-je demandé, me sentant étrangement détendue avec lui.

      Il a haussé les épaules. — Nous sommes amis. Les règles des rendez-vous galants ne s’appliquent pas à nous.

      — Ça me va. J’espère que ce que tu as prévu après ça implique un canapé et aucun mouvement. Je ne pense pas que je serai capable de faire quoi que ce soit quand j’aurai fini ce dîner.

      Wyatt a grogné. — Je sais. Je me dis toujours que je vais emporter la moitié de mon plat, mais je ne le fais jamais.

      — Un steak n’est pas aussi bon réchauffé le lendemain.

      — Non, c’est vrai. Mais désolé, aucun canapé n’est prévu dans notre avenir immédiat.

      Je me suis tapoté le ventre. — Heureusement que j’ai mis mon pantalon élastique, alors.

      Wyatt a ri. — J’aurais dû faire ça.

      — Oh, je t’en prie. Tu brûles probablement tout ça en une heure.

      Wyatt a gloussé. — Si je faisais assez d’efforts. Tu sais quel est le meilleur exercice ?

      — Mon Dieu, si tu dis le sexe, je te jette mes légumes à la figure.

      Il a ri plus fort. — J’allais dire la marche, mais le sexe fonctionne aussi. Quelque chose me dit que tu entends souvent cette réponse.

      — Je travaille dans la santé reproductive des femmes. Certains de leurs maris pensent qu’ils sont drôles quand ils me disent qu’ils brûlent plus de calories qu’ils n’en consomment. J’adore particulièrement quand ils essaient de me donner des conseils sur les positions les plus aérobiques.

      — Tant qu’ils ne proposent pas de te faire une démonstration, je pense que tu ne risques rien.

      — Ha ! Aucun d’eux n’a encore été aussi stupide. Leurs femmes sont toujours dans la pièce. Que Dieu vienne en aide à celui qui me fera des avances.

      — Je pense que tu sais te défendre. Tout homme qui te dira la mauvaise chose le regrettera certainement.

      — Oui, il le regrettera.

      Wyatt a payé notre dîner, même si j’avais proposé, et m’a aidée à enfiler mon manteau. Il m’a guidée hors du restaurant avec une main dans le bas de mon dos. — La serveuse nous regarde, m’a-t-il murmuré à l’oreille pendant que nous marchions.

      Je me suis penchée vers lui, le regardant avec une expression qui, je l’espérais, était assez convaincante pour la faire reculer pendant au moins quelques semaines.

      Il m’a souri. — Rappelle-moi de ne pas te chercher des noises.

      — Ah, Maire Ramsey, tu ne risques rien. Pour l’instant.

      Il m’a tenu la porte en sortant du restaurant et de nouveau à son véhicule utilitaire sport. Quand il est monté, j’ai demandé : — Où allons-nous ?

      — Tu aimes vraiment avoir le contrôle, n’est-ce pas ?

      — J’ai toujours le contrôle. Sauf en cuisine. Tu vas vite apprendre que je ne suis pas douée pour tout ce qui touche à la cuisine.
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